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Il était formellement interdit de photographier dans les camps. Cette interdiction, formulée sur plusieurs panneaux placés le long des barbelés, est également rappelée par une circulaire du commandant d’Auschwitz, Rudolf Höss: „J’indique une fois encore qu’il est interditde photographier dans le camp. Je punirai trèssévèrement ceux qui ne se conformeront pas à cetteordonnance“. [„Ich weise nochmals darauf hin, dass es verboten ist, im Lager zu fotografieren. Ich werde strengstens bestrafen, wer sich nicht an diesen Befehl hält“]
Pourtant, le nombre de photographies produites dans les camps peut être évalué à quelques millions, dont plusieurs dizaines de milliers ont été préservées de la destruction massive des archives. Comment expliquer un tel paradoxe? La photographie ne fut pas totalement prohibée, au contraire, elle fut instrumentalisée par l’administration du camp, à son propre profit. À l’abri de tout regard étranger, l’administration des camps semble ainsi avoir fait de la photographie l’un des outils privilégiés de son fonctionnement en l’employant tour à tour comme un instrument bureaucratique, scientifique et de propagande.
L’acte photographique ètait un droit exclusif de l’administration qui s’en servit dans certaines des ses structures centrales et, en premier lieu, dans la procédure d’enregistrement des détenus.

La photographie représentait, pour le prisonnier comme pour l’administration du camp, le franchissement d’un seuil autant symbolique que pratique: revêtu d’un uniforme, crâne rasé, marqué d’un insigne, le détenu pénétrait dans l’univers hiérarchisé du camp où son numéro, inscrit sur sa veste et son pantalon, prononcé en allemand, lui ferait désormais office de nom.
Le portrait signalétique participait à l’acquisition d’une nouvelle identité. L’inscription du visage dans un cadre, la contrainte du corps dans un système technique (la chaise pivotante, la tige métallique, les différentes numéro) faisait du „passage“ à la photographie une véritable intronisation du détenu dans le monde du camp.

Par le biais de l’image photographique, l’administration concentrationnaire assurait ainsi la conformité du détenu à un type, à la fois physique et social. D’autres applications de la photographie, à la classification des types humains ou à des expérimentations médicales pratiquées sur les détenus, semblent, d’une manière différente, prolonger cette fixation photographique de la nouvelle identité des prisonniers des camps.
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